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AUX PAYSANS ! 
Mimiimmiimiiuimiimiiiir 

Les récentes déclarations faites par M. Achard et par M. Caziot, minis-
Ire de l'Agriculture, touchant à ce grave problème du ravitaillement, expli-
quaient d'abord comment nous devons notre misère et notre dénûment actuels 
à l'incurie criminelle des anciens gouvernements. Cela devait être marqué et 
souligné. Il faut que le peuple de France n'oublie jamais qu'il doit les maux 
dont il souffre à ceux qui l'ont mené à la guerre sans avoir rien préparé pour la 
faire, sans avoir ni réglé la production, ni amassé des stocks, ni prévu la répar-
tition et le ménagement des produits. Pour que rien ne manquât à leur œuvre 
de destruction nationale, ils avaient organisé la disette à l'arrière aussi bien que 
la défaite sur le front ! 

Il est temps à présent de voir comment les spécialistes du gouvernement 
s'efforcent, avec les ressources limitées dont ils disposent, d'aménager la situa-
tion actuelle, d'empêcher quelle s'aggrave et de nous permettre d'attendre que 
les saisons nouvelles apportent les ressources dont nous manquons cruellement. 

Ces hommes réclament surtout le concours actif et compréhensif des pay-
sans. Et voici comment. 

C'est moins à la difficulté d'organisation que se heurtent les Services 
Agricoles qu'à celle de faire comprendre la nécessité des nouvelles règles 
auxquelles il faut se conformer si l'on ne veut périr. 

Aller se battre pour défendre le sol de France, c'est un appel auquel nos 
paysans ne restent jamais sourds. Là où il ne faut que de l'héroïsme, on est 
sûr de les trouver. Mais les amener à changer leur manière de vivre et de tra-
vailler, c'est autrement difficile, tant il y a, enfoncé dans notre race, ce vieil 
esprit d'individualisme qui résiste naturellement à la réglementation. 

Il faut pourtant que le monde agricole comprenne que les taxations et la 
réglementation sont pour la France une nécessité vitale afin de ravitailler les 
villes et de les ravitailler sans, délai. 

Voilà le point sur lequel le ministre de l'Agriculture insiste avec énergie. 
Nos paysans doivent comprendre qu'ils ont cette mission, cette charge de nour-
rir la France et que de leur production dépend directement la vie de la nation. 
Que le paysan se borne à travailler suivant ses besoins, qu'illimité son effort 
à ce qu'il lui faut et ce peut être un désastre pour le pays. 

Le ministre ne laisse pas ignorer que si la production agricole venait à 
baisser, nous risquerions de voir la moitié de la population française privée 
du nécessaire. Jusqu'au bout du pays, en longs échos profonds, elle a retenti la 
parole du Maréchal : « nous aurons faim ! ». Cet avertissement vaut pour 
tous les Français, mais il n'y a que les paysans qui puissent lui faire la réponse 
de salut. S'ils le veulent, s'ils ne se laissent pas aller à limiter leur production, 
alors nous pourrons vivre et, en nous soumettant aux restrictions nécessaires, 
passer la crise et attendre les temps meilleurs. 

i * 
* * 

A cet effort qu'il réclame du paysan, le ministre ne cache pas que doit 
correspondre celui des consommateurs dans les villes et celui des commerçants. 
;« Dans ces villes, dit-il, où l'on a commis le crime de laisser s'entasser des 
« hommes, il faut qu'une répartition exacte soit assurée. Il ne faut pas que les 
« uns aient le superflu quand les autres manquent du nécessaire. Le commer-
« çant ne doit plus être guidé par le souci du gain. Il doit être le collaborateur 
« de l'Etat comme le producteur. Il doit, lui aussi, se plier aux règlements et 
« faciliter la répartition. » 

Bref, discipline pour tous ! Discipline du haut en bas. A cette condition 
nous pourrons vaincre l'hiver, le blocus et les misères nées de la guerre per-
due ! Ah ! c'est dur de renoncer aux habitudes du va-comme-je-te-pousse, du 
chacun-pour-soi-et-personne-pour-lous ! Mais nous n'avons pas le choix... 

Ou, plutôt, si ! Nous avons le choix : entre l'acceptation énergique et 
résolue de cette nouvelle manière de vivre ou quelque affreuse misère que cer-
taines puissances obscures se tiennent prêtes à exploiter ! 

EMILE LAPORTE. 

INFORMATIONS 
COMMUNIQUÉ ALLEMAND 

Le haut commandement des forces armées allemandes communique : 
Au cours de ces vols, l'effet des atta-Par suite du mauvais temps, l'aviation 

allemande s'est bornée à des actions de 
reconnaissance au-dessus de l'Angleterre 
méridionale. 

ques des nuits précédentes sur les objec-
tifs militaires de Plymouth et Portsmouth 
a pu être constaté. 

I 

Le contrôle médical de l'éducation 
physique 

La place importante donnée aux acti-
vités physiques dans l'éducation généra-
le des jeunes Français implique la créa-
tion d'un contrôle médical sérieux 
s'adressant à toute la jeunesse. Ce contrô-
le médical est en voie d'organisation 
dans toute la France. 

Il sera réalisé progressivement dans 
tous les établissements d'enseignement 
et dans les sociétés sportives. Un service 
spécial a été créé à «et effet au commis-
sariat général à l'éducation générale et 
aux sports. 

Les entretiens franco-japonais 
L'agence japonaise Domei se fait 

l'écho des paroles prononcées par le 
commissaire général d'Indochine fran-
çaise, le général Martin, qui a déclaré : 

« Les conversations économiques de 
Tokio, entre le Japon et l'Indochine, ont 
permis à la délégation française de trou-
ver auprès des Japonais la compréhen-
sion la plus large. 

« L'Indochine française, a-t-il dit, en-
registre cette attitude du Japon avec 
satisfaction- » 

Cargo français arrêté 
par un croiseur anglais 

On signale que le cargo français Men-
doza, appareillant de Montevideo, a été 
intercepté par le croiseur auxiliaire an-
glais Asturias. L'opération ayant eu lieu 
dans les eaux territoriales de l'Uruguay, 
le gouvernement uruguayen a protesté 
contre cette violation du droit interna-
tional faite par un bâtiment de guerre 
britannique. Le Mendoza a été relâché. 

On sait qu'il transportait 1.500 tonnes 
de viande congelée destinées à la Croix-
Rouge française et des vivres destinés 
aux Français de la zone non-occupée. 

Les Anglais à Haïti 
Le lieutenant Grange, qui commandait 

la défense de Tahiti, est arrivé il y a peu 
de temps à Toulon où il a expliqué dans 
son rapport comment, à la fin du mois 
d'août, alors que notre colonie était pri-
vée de toute nouvelle, deux navires de 
guerre britanniques demandèrent à y 
faire escale. 

Sans nulle méfiance envers d'ex-alliés, 
ignorant presque tout des circonstances 
de l'armistice, le lieutenant Grange y 
consentit. 

Il n'aurait d'ailleurs eu pour résister 
qu'un seul petit aviso et son équipage. 

Sitôt débarqués, les Britanniques mi-
rent en état d'arrestation les forces ar-
mées de l'île et prétendirent faire un 
référendum. 

La population, menacée du blocus et 
d'autres traitements de guerre, fut con-
trainte de choisir et non librement, entre 
la France et l'Angleterre. 

L'Angleterre acquit ainsi la souverai-
i neté sur l'île française. 

Aux Etats-Unis 
Le texte du projet de loi dit « prêt ou 

bail » a été déposé lundi soir à la Cham-
bre des représentants par M. Simpson, 
député républicain de New-York. 

M. Simpson avait eu auparavant une 
conversation téléphonique avec M. Wil-
kie, qui a déclaré lundi qu'il soutiendrait 
le projet de M. Roosevelt, mais à condi-
tion que certaines modifications soient 
apportées. Ces modifications ne change-
ront pas l'essentiel du projet. 

Les républicains demandent : 
1 ° Que le président ne puisse pas éten-

dre l'aide des Etats-Unis à une autre 
pays que la Grande-Bretagne, à moins 
que lé congrès ne l'y ait autorisé par un 
vote spécial ; 

2° Que les pouvoirs exorbitants que 
le « Bill » donnerait au président expi-
rent au bout de deux ans. 

Deux cargos américains en détresse 
On a capté des appels de deux car-

gos américains en détresse dans l'Atlan-
tique Nord où sévit une violente tempête 
tempête d'hiver. Le navire « West Ke-
bat », de 5.620 tonneaux, à bord duquel 
se trouvent 48 voyageurs, doit être consi-
déré comme perdu. L' « Otho », jaugeant 
4.829 tonneaux, est gravement endomma-
gé dans sa cale. 
Cadavres italiens sur la côte dalmate 

L'Adriatique a rejeté sur différents 
points de la côte yougoslave, notamment 
à Dubrovnik et dans les îles dalmates, 
un grand nombre de cadavres en uni-
forme. 

Le consul d'Italie de Vis s'est rendu 
dans tous les endroits pour identifier les 
morts. On suppose que ce sont les victi-
mes du torpillage d'un transport mili-
taire au large de l'Albanie. 

Nos Echos 
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d'être mis dans le journal !... 

Eh ! bien, voilà qui est fait ! 

Attention 1 
L'autre jour, en passant sur une de nos 

avenues, je remarquai qu'il y avait quelque 
chose qui n'y était pas la dernière fois... 

On y avait construit en cjulque temps un 
bâtiment destiné à je ne sais quel emploi et 
dénué de toute beauté — vous voyez que je 
suis modéré ! J'ajoute que cela ne le fait au-
cunement remarquer parmi les autres — vous 
voyez que je m'exprime en termes courtois. 

Mais c'est pour autre chose que j'en parle ! 
La façade dudit bâtiment, qui borde exac-

tement l'avenue, se trouve avoir une porte, 
ce qui est assez normal. Mais ce qui l'est 
moins, c'est que la susdite a été exactement 
placée derrière un arbre'magnifique. De sorte 
que celui-ci semble la boucher. Et alors je 
n'ose pas imaginer ce qui risque de se pas-
ser. Ou plutôt je l'imagine parfaitement. 

L'arbre gênera l'entrée et la sortie de 
l'immeuble et s'il y a de ce fait une contes-
tation entre le propriétaire du bâtiment et 
celui de l'arbre, je crains beaucoup qu'elle 
ne s'achève au détriment de ce dernier. 

Le propriétaire de l'arbre, qui est, je crois, 
l'administration des Ponts et Chaussées, ne 
pourra évidemment pas demander qu'on en-
lève le bâtiment. Mais qu'est-ce qu'elle fera 
si le propriétaire du bâtiment demande qu'on 
enlève l'arbre ?... Lequel est pourtant pour 
cette avenue un plus bel ornement que l'im-
meuble en question. 

N'est-il pas à craindre qu'elle ne finisse 
par céder ? Comme en d'autres temps, nous 
l'avons vu céder trop souvent à des récla-
mations de même nature. 

Ici, pourtant, il y aurait une réponse facile 
que je me permets de suggérer et qui consis-
terait à faire observer que, si l'arbre gêne la 
porte, ce n'est pas parce qu'il s'est mis de-
vant elle, mais parce qu'elle est venue se 
mettre derrière lui ! 

Fallait pas qu'elle y aille ! 

Pertes de la marine marchande 
anglaise 

Communiqué de l'Amirauté : 
Les pertes de la marine marchande 

britannique, pendant la semaine qui s'est 
terminée le 1" janvier, à minuit, sont de 
4 navires d'un tonnage total de 14.687 
tonnes : il n'y a pas eu de perte de 
navires alliés. 

Ces pertes sont inférieures d'un cin-
quième aux pertes hebdomadaires les 
plus faibles enregistrées depuis le début 
de la guerre. 

EN pau mm MOT»... 

— La police de Paris a saisi 12 tonnes 
de chocolat, 9 tonnes de riz, 8.000 boî-
tes de conserves de légumes et 7 tonnes 
de laine, le tout destiné au marché noir. 

— La Caisse nationale d'épargne pen-
dant la période du 1er au 15 décembre 
1940 annonce que les dépôts se sont éle-
vés à 291.879.141 fr. et les retraits à 
180.041.309, soit un excédent de dépôts 
de 111.537.832 fr. 

— Le froid est vif dans le centre de 
la France. A Vichy, mardi matin, le ther-
momètre était descendu à 25 degrés. A 
Clermont-Ferrand, au cours de la nuit de 
lundi, il a marqué 28 au-dessous de zéro. 

— Le Préfet de police a remis des 
gratifications à des agents de la Préfec-
ture de police, pères de familles nom-
breuses. Parmi ceux-ci, on cite l'agent 
Louis Bricot, père de 11 enfants, dont 
le plus jeune est âgé de 4 mois et le plus 
âgé de 18 ans. 

— Au tirage des Foncières 1903, le 
numéro 581.163 gagne 150.000 francs. Au 
tirage des Communales 1932, le numéro 
1.281.035 gagne 250.000 francs et le nu-
méro 1.131.952 gagne 100.000 francs. Au 
tirage des Communales 1931, le numéro 
2.175.334 gagne 1 million et le numéro 
1.696.519 gagne 250.000 francs. 

— On annonce la mort à l'âge de 
63 ans, de M. Carlton Ellis, célèbre chi-
miste et savant américain. M. Ellis n'avait 
pas pris moins de 800 brevets d'inven-
tion, allant du biscuit de chien à l'es-
sence antidétonante. 

Chronique du Lot 
Le Chant de la Terre 

PMAI5 PE L'EHCHANTEfUENT 
Pendant ces récents jours où le froid nous 

mordait cruellement, je regardais les files de 
gens attendant, patients, devant les guichets 
des cinémas. 

Les salles, en cet hiver tragique, ne sont 
pas toujours chauffées ; les directeurs, ra-
tionnés . en combustible, comptent beaucoup 
sur la « chaleur animale », et je me disais 
que tous ces candidats spectateurs seraient 
mieux bien au chaud dans leur lit avec un 
bon livre pour 1' « évasion » désirée. 

Mais non, ils restaient là, stoïques dans la 
bise glacée, attendant leur tour d'entrer 
dans le palais des enchantements. 

Le cinéma est bien, en effet, le palais des 
enchantements. Plus la réalité est âpre et 
triste et difficile, plus elle réclame d'effort 
et de peine, plus l'homme veut oublier ses 
misères. 

Cela explique qu'à toutes les époques, mê-
me les plus dures, même au cœur des révo-
lutions, le théâtre ait maintenu ses tréteaux, 
comme le cinéma aujourd'hui maintient ses 
écrans. 

Si vous feuilletez les journaux parisiens 
des années 1789, 90, 91, 92, vous y lirez à la 

rubrique des théâtres que le spectacle n'a 
pas chômé. Il s'est adapté ; les salles ont 
changé de nom, elles ont coiffé le bonnet 
rouge et les pièces sont d' « actualité », com-
me on dit, mais le Drame et la Comédie, et 
même la Musique, s'allient pour verser aux 
foules bousculées le vin de l'oubli. 

Les chroniqueurs de l'avenir qui voudront 
savoir ce que les Français des deux zones 
ont fait pendant la tourmente et ouvriront 
nos gazettes, constateront que si la côte-
lette fut rare et difficile et le beurre absent, 
le film ne manqua point. 

En attendant les « nouveautés », nous 
avons bercé notre peine et créé l'illusion 
avec les vieilles histoires américaines qui, 
même un peu vétustés, furent encore préfé-
rables à la sombre réalité. 

Je pense, avec mon confrère Guermantes, 
qu'il serait impossible de réfréner l'intérêt 
que soulève le cinéma et de réduire la place 
qu'il s'est taillée parmi les peuples. Mieux 
vaut composer avec lui et faire en sorte que 
ce breuvage berce les foules sans les empoi-
sonner. 

PAN. 

A l'heure où le Retour à la Terre est le 
sujet le plus palpitant dans l'esprit des 
Français sans travail dans les cités aux usi-
nes fermées, je voudrais, moi, fille des 
champs, faire naître au cœur de ces Français 
l'amour de la terre. 

Il faut avant tout que les Pouvoirs publics 
ne dirigent pas vers les champs incultes 
ceux qui ignorent tout de ce travail ingrat et 
si noble pourtant. La terre récompense bien 
ceux qui l'aiment vraiment. Elle leur donne 
la joie de récoltes qui font leur légitime or-
gueil avant de servir leurs intérêts. Car la 
réputation de ladrerie des paysans est fausse. 
Us sont âpres au gain, certes, parce qu'ils 
sont pauvres en général, parce que leur tra-
vail est dur, rude leur tâche de chaque jour. 
Mais que de sentimentalité sous cette ru-
desse !... Que de poésie dans le geste du pay-
san assis le dimanche devant son champ de 
blé ou de vigne, un vague sourire aux lèvres, 
le regard ému !... Il ne suppute pas le gain, 
il admire son œuvre, et il est fier que la terre 
ait répondu à son appel dans le blé qui lève, 
gerbe de demain, pain quotidien, nourriture 
sacrée de l'homme... 

Il faut se pencher avec amour sur la glèbe, 
sinon elle reste sourde à tout effort. L'hom-
me de la terre est en communion constante 
et directe avec le sol qu'il cultive. Il ne se 
hâte jamais dans son travail. L'heure du ca-
dran ne compte pas pour lui, il obéit à l'heu-
re solaire. Il part le matin, selon les sai-
sons, cheminant derrière son attelage, dans 
la fraîche rosée qui nacre les sentiers ou sous 
la bise âpre de l'automne pour accomplir « le 
geste auguste du semeur ». 

Son humeur est égale, jamais excessive. 
C'est la gaîté sans enthousiasme des belles 
récoltes ou la tristesse sans désespoir des 
mauvaises années. Ce n'est jamais la terre 
qu'il aime qui est défaillante, ce sont les 
éléments de la nature qui peuvent devenir 
les fléaux de sécheresse ou de grêle qu'il 
redoute. Et alors, âprement, il recommence 
à fouiller cette terre pour de nouvelles mois-
sons. Le paysan ne ménage jamais sa peine. 
Quoi qu'il arrive, là où il est né, « il attend 
la mort sans la désirer ni la craindre ». 

Ses joies familiales sont simples, mais 
non sans grandeur. Il élève ses enfants dans 
l'amour du travail et le goût du foyer, par-
fois aussi dans le mépris du citadin et sur-
tout dans l'incompréhension du travail de 
ce citadin. Et c'est là qu'une mise au point 
doit être faite de part et d'autre. Pour aimer 
la terre, le paysan doit apprendre à aimer 
la vie du paysan et le paysan lui-même. Le 
paysan, qui ignore les loisirs, ne se repose 
que pendant les heures des repas, le diman-
che (jour du Seigneur) ou les jours de pluie 
et de froidure. Il doit donner un effort phy-
sique considérable et de tous les instants, il 
doit supporter les intempéries, et souvent, il 
méconnaît l'apport de santé du soleil, de 
l'air, de ses horizons libres et parfumés... Il 
envie secrètement, sans haine ni rancune 
d'ailleurs, les vêtements propres des cita-
dins, les bureaux où la fraîcheur règne l'été 
et la chaleur l'hiver, les usines où le tra-
vail est dur, mais la paye assurée. Ces sen-
timents, mesquins en apparence, ne sont pas 
dans la nature des « rudes hommes de la 
rude terre », mais qu'on songe à ceci : les 
Pouvoirs publics n'ont jamais rien fait pour 

j les paysans, relativement à ce qu'ils ont fait 
pour les ouvriers. Les bienfaits ou les agré-
ments de la vie moderne ont été trop lents 
à venir jusqu'à eux. Alors ? Parce que l'ins-
truction un peu plus développée dans les 
campagnes éveillait le goût du confort des 
villes, aiguisait l'envie des plaisirs citadins 
et détruisait la poésie de la vie rurale au 
cœur des jeunes paysans, ils sont partis en 
masse vers les bureaux, vers l'usine, juste 
retour des choses d'ici-bàs, dans le mirage 
d'une modernisation qui n'allait pas vers 
eux et les appelait invinciblement. Que de 
déceptions ignorées dans ces nouveaux con-
tacts. Mais aux vacances, le paysan devenu 
citadin arborait des vêtements « à la mo-
de », et le plus petit fonctionnaire, la plus 
modeste bonne revenant de la ville dans son 
village y apportaient une atmosphère qui 
créait l'envie autour d'eux. C'est cela qu'il 
faut détruire dans l'esprit des paysans pour 
les rendre plus heureux et plus accueillants 
aux nouveaux travailleurs de la terre. L'en-
vie de la vie facile, qu'ils croient meilleure 
parce qu'elle est plus agréable, doit mourir 
dans leur esprit. Qu'on crée une juste éga-
lité chez tous les travailleurs, que l'instruc-
tion affine les sentiments des fils de la terre 
en leur faisant comprendre le grand rôle 
qu'ils jouent dans la solidarité humaine. Je 
me souviens, étant enfant, d'avoir récité à 
mon père, qui me destinait à la ville, la fa-
meuse poésie de Sully Prud'homme : « Le 
Laboureur m'a dit en songe, fais ton pain, 
je ne te nourris plus..., etc. » Et mou père, 
brave cœur sous une rude poitrine, aima 
cette poésie qui l'enorgueillissait un peu. 

Que tous les paysans de France compren-
nent qu'ils font le pain pour leurs frères 
citadins, que ce geste les rend indubitable-
ment solidaires, et que leur travail, quelque-
fois malpropre, ne doit, ne peut être mépri-
sé de quiconque. Je le répète, qu'on crée des 
lois sociales où l'ouvrier et le paysan béné-
ficieront des mêmes avantages, que chaque 
village ait, avec son école, son église et sa 
mairie, une équipe sportive, une fanfare, un 
cinéma, la lumière électrique et la radio. 

Qu'on apprenne aux jeunes Français ama-
teurs de camping que la campagne "est géné-
reuse, qu'elle leur donnera des moyens 
d'existence simples, mais sûrs. Les enfants 
nés de cette nouvelle génération, élevés au 
milieu de la nature, auront des corps sains, 
et cette France de demain ne connaîtra que 
des hommes sans haine, sans rancune, des 
hommes fraternels... 

Trébaïx, le 20 décembre 1940. 

E. ALAZARD. 

AUX ARTISANS 
On nous communique : 
Les artisans du Lot sont informés qu'il 

vient d'être créé au Ministère du Travail et 
de la Production Industrielle un Service de 
l'Artisanat chargé de rechercher des débou-
chés nouveaux pour l'artisanat et la mise 
en œuvre des moyens techniques et finan-
ciers pour y répondre en conséquence. La 
Chambre des Métiers recevra toutes les de-
mandes de travail ou de matières premières, 
toutes suggestions, toutes idées susceptibles 
de lui permettre d'établir un rapport sur 
l'Artisanat du département, qu'elle trans-
mettra au Service de l'Artisanat nouvelle-
ment créé et appelé à rendre de réels servi-
ces aux Artisans et au Pays. 

Les artisans, mécaniciens, serruriers, etc., 
etc., sont informés que les Services de l'Ar-
tisanat ont des tours disponibles à des prix 
abordables. Ceux qui seraient intéressés par 
cette question sont priés de demander ren-
seignements à la Chambre des Métiers. 

Les artisans employeurs de toutes pro-
fessions sont informés que'les Groupements 
de démobilisables vont être dissous ; la plu-
part des démobilisâmes ne pouvant rentrer 
chez eux vont être formés en Groupe de tra-
vailleurs. 

Il serait préférable pour l'intérêt général 
et pour l'intérêt des démobilisables qu'ils 
soient employés individuellement. 

Nous faisons donc un appel pressant aux 
artisans susceptibles d'occuper un ou plu-
sieurs compagnons pour 'qu'ils fassent un 
effort pour embaucher ces Français dignes 
d'intérêt par leur situation. Tous ceux qui 
pourront trouver un emploi seront démobi-
lisés définitivement. 

Adresser les demandes à la Chambre des 
Métiers du Lot, 18, rue Brives à Cahors. 

ALLOCATION DE LÉGUMES SECS 
De l'IiJendance ; 

Le Secrétaire d'Etat au Ravitaillement fait 
■ connaître qu'une allocation de légumes secs 

sera consentie en janvier à tous les con-
sommateurs, autres que ceux appartenant à 
la catégorie « E ». Le taux de la ration, qui 

. sera délivrée en échange du coupon n° 6 de 
la carte d'alimentation, a été fixé à 250 gr. 

1 our la distribution des rations de légu-
mes secs, les détaillants seront approvision-
nes sur la base du nombre des consomma-
teurs qui seront inscrits chez eux. 

! Les consommateurs devaient se faire ins-
: ZlVl 'TïîVu 8 tnvier chez le détaillant qui les sert habituellement. Ils devront le faire 
. d urgence au cas où ils ne l'auraient pas 
| encore fait Chaque consommateur qui aura 
! empli cette formalité peut avoir la certi-
j ude de percevoir, avant fin janvier, la ra-

tion qui lui est annoncée sans avoir à crain-
dre que, faute d'être honoré, le coupon n' fi 
tombe en annulation. 1 n b 

rn-écise^ooiîr11'- -f'^f au Ravitaillement ! e riTnW evltertout malentendu, que 
st Pa,s un légume sec et qu'il n'en-

I robfet'd ,nS,/e Pian de attribution faisant < 1 objet de cette communication. 
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DES MENÉES COMMUNISTES 
La surveillance des milieux hostiles à 

la Révolution Nationale se poursuit ac-
tivement dans le département du Lot 
L>es le début d'août les principaux chefs 
du parti communiste ont été internés 
par ordre de M. le Préfet : 

Ce sont les nommés : Léon Feix ex-
secrétaire régional; Faure, chef du'sec-
teur de Saint-Céré ; Doucet, ex-secrétaire 
gênerai de la C.G.T., membre influent et 
très actif du parti; Lagarde Robert, im-
itant a Gourdou; Maynen, ex-agent des 

lignes des P.T.T. 
. Tout récemment ont été dirigés sur le 
camp de Nexon (Haute-Vienne), les nom-
mes : Lacombe, à Anglars-Nozac ; Bour-
gnoux Alfred, assigné à résidence depuis 
le début des hostilités, ex-maire de La-
mothe-Fenelon ; Vernet, à Anglars-No-
zac ; Laval, à Anglars-Nozac ; Baratta, à 
f ajolles ; Chanal Léonce, à Cahors 

D'autre part, plusieurs repris de jus-
tice ou individus suspects ont également 
ete arrêtes et conduits au camp de Siste-
ron (Basses-Alpes). Il s'agit des nommés : 
Delfau, Freche, Rouèrte, Cabridens, Den-
gler, Langlet, Auguet, Guarrez. 

A la demande ou par décision de M. le 
Préfet, divers fonctionnaires ont été ré-
voques ou déplacés. 

Trois conseillers municipaux ayant 
appartenu au parti communiite ont fait 
1 objet de propositions de suspension. 

Séquestres 
Par ordonnance en date du 12 novem-

bre 1940, M. Eyrolles, inspecteur princi-
pal de l'enregistrement à Cahors, est 
nommé séquestre des biens possédés par 
l'association dite « Conscience et Rai-
son », se rattachant à la société secrète 
dite la « Grande-Loge de France » et 
dont le siège social était à Figeac. Par 
ordonnance du 4 janvier 1941, l'admi-
nistration de l'enregistrement représen-
tée par le directeur départemental du 
Lot, a été substituée à M. Eyrolles pour 
gérer et liquider les biens de cette asso-
ciation. 

En outre, M. Eyrolles est désigné pour 
gérer et liquider les biens mobiliers et 
immobiliers possédés à Cahors par les 
associations dite « Aurore Sociale du 
Quercy » et « Phare du Quercy », se 
rattachant aux sociétés secrètes dites le 
« Grand-Orient de France » et la « Gran-
de-Loge de France » et dont le siège so-

cial était à Cahors, 



POUR DEVENIR SOUS-OFFICIER ! 
Ainsi que nous l'avons mentionné dans 

notre précédent numéro, la police a mis en 
état d'arrestation le nommé Auguste Chay-
nes, 34 ans, caporal au 150° d'infanterie. 

La police avait été frappée par le zèle 
bruyant de ce militaire lors de la lutte con-
tre l'incendie qui avait éclaté dans la mai-
son Faurie, à St-Georges. 

On le trouvait, s'empressant, se dévouant, 
s'offrant pour monter la garde. Mais certains 
de ses déplacements parurent suspects. Il fut 
amené au Commissariat. 

A des questions précises, ses réponses 
étaient évasives, embarrassées, contradic-
toires. 

Mais, longuement interrogé, il finit par 
faire des aveux. 

Il déclara que dès après son repas il était 
monté dans une salle et avait mis le feu à 
un tas de chiffons. Puis, Mme Lizouret ayant 
vu la fumée, Chaynes retourna alors sur les 
lieux et jeta les chiffons par la fenêtre. 

Mais dès que Mme Lizouret fut redescen-
due, Chaynes alluma un autre foyer d'in-
cendie, et pendant que le feu couvait, il 
monta chez Mme Laval, locataire de l'im-
meuble, où il se fit servir plusieurs verres. 

Heureusement l'alerte fut rapidement 
donnée et l'incendie maîtrisé immédiate-
ment. 

Interrogé sur les mobiles de son acte, 
Chaynes a tout naïvement déclaré qu'il 
avait voulu attirer l'attention de ses supé-
rieurs par son dévouement au sauvetage et 
obtenir sa nomination au grade de sous-
officier comme récompense. 

Chaynes a été mis à la disposition de 
l'autorité militaire. 

Ajoutons qu'au cours d'une perquisition 
opérée dans la chambre qu'occupait le capo-
ral Chaynes, un pistolet autp nia tique non 
déclaré a été découvert et saisi. 

LES COIFFEURS DU LOT 

Le Syndical patronal des Coiffeurs de 
Cahors et du département du Lot com-
munique : 

1° Quelques coiffeurs du Lot n'ont pas 
encore fait parvenir leur demande de 
savon pour leur usage professionnel. Le 
recensement des demandes devant se 
terminer incessamment afin de fixer défi-
nitivement les attributions, nous les invi-
tons à écrire sans retard à M. Lesieur, 
Président du Syndicat, 5, rue Wilson, à 
Cahors. 

2° Les coiffeurs du département sont 
avisés que les bons de savon en poudre 
pour la barbe qui viennent de leur être 
transmis peuvent être utilisés chez les 
fournisseurs habituels et plus particuliè-
rement aux Etablissements Barreau, à 
Montauban, Viala à Toulouse et Durand à 
Agen, ces maisons ayant été pourvues à 
notre intention des quantités nécessaires. 

AUX JEUNES REFUSES 
SANS TRAVAIL 

Jeunes réfugiés, jeunes Français 
de la zone non occupée, et vous tous qui 
êtes sans travail, PEntr'aide Nationale aux 
Jeunes vient d'ouvrir un chantier à Gazais 
et vous y attend. 

Vous retrouverez, parmi les camarades de 
chantier, la jcie de vivre, de travailler et de 
servir. Délégation régionale de l'Entr'aide 
Régionale aux Jeunes, Maison de l'Agricul-
ture à Cahors. 

A. bientôt. 

Matériel militaire mis à la disposition 
de l'Agriculture 

De la Direction des Services agricoles : 
Un stock de matériel militaire (fil de 

fer, ronce artificielle, grillage, sacs en pa-
pier, etc..) est mis à la disposition de 
l'Agriculture. 

Les agriculteurs intéressés à ces achats 
voudront bien envoyer, le plus tôt possi-
ble, leurs demandes à la Direction des 
Services agricoles du Loi, Maison de 
l'Agriculture à Cahors. 

Réception des laines 
Le Maire de Cahors informe les intéressés 

que la réception des laines aura lieu le 
22 janvier prochain de 9 heures à 11 heures 
au Centre de Réception de Cahors (Gare de 
la Petite Vitesse). 

L'avance de l'heure légale 
Le « Journal Officiel » publie un décret au 

terme duquel le Gouvernement fixera chaque 
année, par décret, l'amplitude de l'avance 
de l'heure légale, ainsi que les dates d'en-
trée en vigueur de l'avance de l'heure et du 
rétablissement de l'heure normale. 

Enseignement primaire 
Mlle Laurent est nommée institutrice à 

l'école des garçons de la commune de Lara-
mière. 

Trouvailles 
II a été trouvé : un portefeuille par M. 

Magné ; un béret basque par M. lïalmary ; 
un châle en laine par Mme Salât ; deux car-
tes d'alimentation par M. Bousquet ; une 
bourse en métal par M. Ségalas ; quatre 
feuilles de ravitaillement par Mme Pezin ; 
une fourrure par M. Fabre ; un vélo par 
M. Ladés ; un portemonnaie par M. Cavalié; 
un manchon et un mouchoir par Mlle Frei-
che ' ; une manivelle pour benne par Mlle 
Andrée Guilla ; un portemonnaie par M. 
Maurice Nègre ; une boucle d'oreille par 
M. Pitialuger. 

QUI VEUT DES POMMES DE TERRE 
DE SEMENCE ? 

Le Maire de Cahors invite les agriculteurs 
de la commune ainsi que les réfugiés instal-
lés à la culture et les ouvriers possédant des 
jardins qui ne pourraient procéder aux 
plantations de pommes de terre, faute de 
semence, à vouloir bien se présenter à la 
Mairie avant fin janvier, dernier délai, pour 
indiquer la quantité de semence qui leur 
serait strictement indispensable. 

Nécrologie 
C'est avec un bien vif regret que nous 

avons appris la mort de M. Emile Calvet, 
Inspecteur départemental de l'Assis-
tance publique en retraite, chevalier de 
la Légion d'honneur, décédé mardi, à 
l'âge de 02 ans. 

M. Emile Calvet était une physionomie 
cadurcienne bien connue et estimés. Pen-
dant dejongues années, il assura le ser-
vice de l'Inspection départementale de 
l'Assistance publique avec un tact et un 
dévouement très appréciés. 

Sa mort, si brusque, a provoqué une 
vive émotion .parmi les nombreux amis 
qu'il comptait à Cahors. 
' Nous prions Mme Emile Calvet, Mme 
Couderc, née Calvet, M. Couderc et leurs 
enfants : Mlle Jeanne Calvet, Mme Kelsen 
et sa famille et tous les parents de vou-
loir bien agréer l'expression de nos sin-
cères condoléances. 

Nos compatriotes en Algérie 
Nous apprenons avec plaisir que notre 

jeune compatriote, Armand Calcat, ins-
pecteur général-adjoint de l'agriculture 
au Gouvernement général de l'Algérie, 
vient d'être nommé Directeur des servi-
ces agricoles à Alger. 

Nos félicitations au nouveau directeur, 
et nos complimcnis à son père, notre 
bon collaborateur, J. de Laramière. 
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CAHORS. THÉÂTRE MUNICIPAL 
C'est dimanche 19 janvier, en 

matinée, à 15 h. et en soirée à 
20 h. 30, que l'Association Artis-
tique donnera ses deux grands ga-
las de Music-Hall, avec une pléiade 
de vedettes, quelques noms connus, 
Claude Gugbert, des grands concerts 
parisiens ; Darvil's, du Casino de 
Lyon ; Philip et Charley, de l'Em-
pire. ,Et toute la Troupe, dans une 
comédie gaie : Caroline. 

Places à partir de 8 francs. Loca-
tion ouverte. 
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Tribunal correctionnel 
Dans sa dernière audience, le tribunal 

correctionnel a statué sur les affaires sui-
vantes : 

Vagabond. — Le nommé Lehmann Robert, 
27 ans, vannier, sans domicile fixe, est con-
damné à 3 mois de prison pour vagabon-
dage, défaut de carnet anthropométrique, 
port illégal d'uniforme militaire et usurpa-
tion d'état civil. 

Police des étrangers. —■ Le nommé Ricar-
do Cots, ex-milicien espagnol, est condamné 
à 8 mois de prison pour infraction à la 
police des étrangers. 

chasse sans permis. — Pour avoir chassé 
sans permis, le nommé Pral Priba Benito, 
de nationalité espagnole, est condamné à 
50 fr. d'amende, au paiement du permis gé-
néral et à la confiscation de l'arme. 

Hausse illicite. — Pour hausse illicite, 
les nommés Robert A., négociant à Fumel, et 
Mme H., épicière à Cahors, sont condamnés 
à 25 fr. d'amende. 

Circulation sans permis. — Pour circula-
tion sans permis, M. iugal, entrepreneur de 
transports à Espère, est condamné à 16 fr. 
d'amende. 

Infraction à la loi sur l'alcoolisme. — La 
dame Valsechi, hôtelière à Cahors, est con-
damnée à 16 fr., 25 fr. et 50 fr. d'amende, 
ainsi qu'à deux amendes fiscales de 50 fr. 
pour ouverture irrégulière de débit, vente 
d'alcool titrant plus de 16 degrés. 

Etrangers en défaut. — Pour défaut de 
carte d'identité, sont condamnés les étran-
gers suivants : 

Dos Santos, portugais, à 16 fr. d'amende 
avec sursis ; Souza Manuel, portugais, à 
-6 fr. ; la nommée Penalba Oarmen, de na-
tionalité espagnole, à 50 fr. d'amende par 
défaut ; le nommé Calvo Barnabe, à 25 fr. 
d'amende ; le nommé Bajo Pena Manuel à, 
50 fr. d'amende, et la nommée Ferre-Alva-
rez à 50 fr. d'amende. 

Composition illégale de menu. — Pour 
composition illégale de menu et infraction 
à la loi sur l'alcoolisme, M. Valsechi, hôte-
lier à Cahors, est condamné à 25 fr. d'amen-
de et à l'affichage pendant 8 jours du juge-
ment. 
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Les hémorroïdes 
chez la femme 

Elles sont plus fréquentes que chez 
l'homme et s'accompagnent en général 
d'autres troubles : congestion du visage, 
vertiges, bourdonnements d'oreilles, irré-
gularités et douleurs des règles, lourdeurs 
dans les jambes, etc., qui sont dus, com-
me les hémorroïdes à une mauvaise cir-
culation. Ce qu'il faut alors, c'est prendre 
des Gouttes Floride, remède végétal com-
plet, qui agit à la fois sur le sang, le 
cœur, les artères, les veines, et supprime 
rapidement tous les troubles de la circu-
lation. Ttes Phies : 12 fr. 25 le flacon. 

LOTERIE NATIONALE 

Le tirage de la quinzième tranche de 
la Loterie nationale 1941, sera assuré à 
Paris, salle Pleyel, le jeudi 23 janvier 
courant, à 20 heures (heure locale). 

f Le? Sports j 
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STADE CADURC5SN — RUGBY 
Dimanche 19 janvier le terrain de l'Ile 

sera le théâtre d'une grande rencontre de 
rugby qui opposera les puissants joueurs 
de' Sarlat à nos vaillants stadistes en match 
comptant pour la coupe du Périgord Age-
nais. Cahors étant en tête de poule fera 
tout son possible pour consolider sa position 
et le Stade alignera ce jour-là sa meilleure 
formation, et tous les joueurs sont ferme-
ment décidés à faire triompher les couleurs 
bleu et blanc. 

Souhaitons que nos avants se réhabilitent 
de leur mauvaise exhibition lors du dernier 
match joué à Souillac, et que cette fois, 
jouant à fond, ils procureront à nos lignes 
arrières de nombreuses occasions d'attaquer 
et alors nous assisterons à un joli match. 
Aussi nous convions tous les sportifs Cadur-
ciens à venir nombreux dimanche autour 
des barrières du Stade L.-Desprats pour en-
courager les vaillants joueurs du Stade 
Cadurcien. 

STADE CADURCIEN 
Section Association, à Montauban. — Union 

Sportive Montauban (I) bat Stade Cadur-
cien (I) par 5 buts h 'i. —■ Union Sportive 
Montauban (II) bat Slade Cadurcien (II) 
par 6 buts à 0. 
En déplacement chez les redoutables cham-

pions du Tarn-et-Garonne, les équipes sta-
distes durent s'incliner après deux parties 
très intéressantes. Les « onze » premiers 
fournirent une belle exhibition en dépit d'un 
terrain à peu près impraticable. 

A Duravel, Stade Cadurcien (I b) bat Union 
Sportive Duravel par 2 buts à 0. — Progrès 
sensibles des réserves du Stade, devant un 
adversaire qui fit plus que se défendre. 

A Dégagnac, Dégagnac bat Stade Cadur-
cien (III) par 3 buts à 2. 

• LES JEUNES CADOURQUES 
Terrain de Saint-Ambroise. — Grand 

match d'association : U.S. Duravel contre 
Jeunes Cadourques (II). Belle partie en 
perspective. Coup d'envoi à 14 heures 30. 

Entrée générale : 3 fr. ; Militaires : 
1 franc. 

Arrondissement de Cahors 
Duravel 

Mort pour la France. — Après une longue 
cl vaine attente de nouvelles, qui faisait pré-
sager un malheur, M. et Mme Barreau, gé-
rante de notre halte, ont été avisés que leur 
fils aîné Guy était décédé, en juin dernier, 
du côté de Rouen, en service commandé. 

Agé de 22 ans, c'était un charmant garçon, 
aimable, enjoué, qui plaisait beaucoup. 

Nous prions les parents éplorés d'agréer 
nos bien sincères condoléances, et la part 
que nous prenons au deuil cruel qui les 
frappe. 

Naissance. —. Une fillette prénommée Hen-
riette-Jacqueline-Jeanne est née près la ga-
re, de feu Henri-Eugène-Pierre Radet, dont 
nous avons eu le regret d'annoncer le récent 
décès, et de Mme, née Pradal Denise. 

Nous adressons nos vœux de prompt ré-
tablissement à la maman et de prospérité au 
bébé. 

Espère 
Légion des Combattants. — Dimanche der-

nier a eu lieu à Espère une première réunion 
des cadres de la Légion de la commune. A 
l'issue de cette réunion, à laquelle assistaient 
des membres du Directoire départemental. 
Le bureau provisoire suivant a été formé : 
Président : M. Joseph Bergues ; vice-prési-
dents : MM. Ferdinand Bergues, Bouyssou 
Georges (.jeunes) ; secrétaires : MM. Gasa Al-
phonse, Amiral Marius (jeunes) ; membres : 
MMi Goudard Albert, Brocatto et quatre pla-
ces réservées aux prisonniers. 

Laibenque 
Légion française des combattants. — Le 

Comité provisoire de la section de Lalben-
que" a été composé comme suit : 

Président d'honneur : M. Guilhem, ex-con-
seiller général (1914-18) ; président : M. De-
roussen (1914-18 et 1939-40) ; vice-prési-
dents : Ferrié et Parra (1914-18), ex-prési-
dents d'anciennes formations ; vice-prési-
dent : docteur Engelbert (1939-40) ; secrétai-
res : Buro (1914-18) et Delsouc (1939-40) ; 
trésorier : Balilrand (1914-18). 

Montcuq 
Légion française des combattants. — Di-

manche prochain 19 janvier, à 15 h. (heure 
légale), aura lieu à la mairie de Montcuq 
la réunion générale de la Légion française 
des combattants. 

Ordre du jour : nomination du bureau dé-
finitif ; inscription des nouveaux légion-
naires ; questions diverses. 

Tous les anciens combattants des guerres 
de 1914-18 et de 1939-40, ainsi que les an-
ciens combattants réfugiés dans la commune 
sont instamment priés d'assister à cette réu-
nion. Il ne sera pas envoyé de convocation 
individuelle, la présente note en tenant lieu. 

Vidaillac 
Démission du maire. — M. Dochain, maire 

de Vidaillac, a donné sa démission. Cette 
décision a provoqué de vifs regrets parmi 
notre population qui appréciait les qualités 
d'excellent administrateur de M. Dochain. 

Arrondissement de Figeac 
Figeac 

Aux travailleurs sans emploi. — Le mai-
re de Figeac rappelle qu'un Office de place-
ment fonctionne à la mairie où sont ins-
crits les travailleurs sans emploi. 

Les entreprises peuvent donc se rensei-
gner auprès de cet Office et lui signaler 
leurs besoins en ^personnes de toute caté-
gorie, il leur sera immédiatement répondu. 

Caisse nationale des retraites pour la vieil-
lesse. — Attribution d'une dot à un certain 
nombre de filles de déposants. 

La Commission supérieure de la Caisse 
nationale des retraites pour la vieillesse, a 
décidé, dans le but d'encourager la prévoyan-
ce et de récompenser les efforts des anciens 
déposants de l'institution, de procéder à l'at-
tribution d'une dot de 2.000 francs à un cer-
tain nombre de jeunes filles choisies parmi 
les enfants de titulaires de livrets de la 

■ Caisse nationale des retraites ayant élevé 
une famille nombreuse. 

Pour concourir à l'attribution de ces dots, 
les candidates et leurs parents devront réu-
nir les." conditions suivantes : 

Le père (ou la mère) devra avoir effectué 
de son plein gré, en dehors de l'application 
de la loi sur les retraites ouvrières et les 
assurances sociales et en dehors de toute 
affiliation à un système collectif de retraites, 
des versements à la Caisse nationale des re-
traites, pour la vieillesse. 

Il ne devra pas être assujetti à l'impôt 
général sur le revenu. 

La jeune fille à doter devra appartenir à 
un famille d'au moins trois enfants vivants, 
être âgée de moins de quinze ans et n'avoir 
pas bénéficié de l'une des dotations accor-
dées au cours des années précédentes. 

Dans le cas où plusieurs sœurs se trou-
veraient dans les conditions requises, la dot 
serait attribuée à la plus jeune. La sœur ca-
dette d'une jeune fille déjà bénéficiaire d'une 
dotation accordée au titre des années pré-
cédentes peut donc être admise à concourir 
dès lors qu'elle remplit les conditions exi-
gées. 

En outre, si la famille comprend au moins 
cinq enfants vivants (et à défaut de sœur 
cadette, la plus jeune sœur aînée de la jeune 
fille dotée depuis au moins trois ans pourra 
également être admise à concourir si, depuis 
lors, le père (ou la mère) a poursuivi ses 
efforts de prévoyance. 

La Caisse nationale des retraites versera 
à la Caisse nationale d'assurances en cas de 
décès, sur les livrets de capital différé, la 
somme nécessaire pour constituer, au profit 
de chaque enfant admis à la répartition un 
capital de 2.000 francs payable quand l'en-
fant atteindra 25 ans. 

Les demandes des postulants seront exa-
minées par la Caisse des dépôts et consigna-
tions et les dots seront attribuées, dans la 
limite des crédits disponibles, en tenant 
compte : 1° du nombre d'enfants ; 2° de 
l'effort de prévoyance des parents. 

Les personnes désirant concourir pour 
l'attribution de 1940 des dots dont il s'agit, 
devront en informer, avant le 31 janvier 
1941, pour la zone occupée, le directeur 
général de la Caisse des dépôts et consigna-
lions (55, rue de Lille à Paris, 7e arrondisse-
ment) ; pour la zone non occupée le service 
de liaison de la Caisse des dépôts et consi-
gnations, trésorerie générale de Clermont-
Ferrand (Puy-de-Dôme) qui leur fera par-
venir la formule à remnlir et leur indiquera 
les justifications à produire. 

Arrondissement de Gourdon 
Dégagnac 

Légion des combattants. — Réunis en as-
semblée générale, les combattants de 1914-18 
et de 1939-40 ont adhéré à la Légion. Un bu-
reau provisoire a été formé. Il est composé 
de : MM. Fallières Emile, mutilé de 1914-
18, président ; Vialard, du Mas-Blanc, mutilé 
de 1914-18, vice-président ; Salgues, de Pou-
dens (1939-40), deuxième vice-président ; 
Avezou (1914-18), secrétaire ; Delbreil (1939-
40), deuxième secrétaire ; Vergnes Emile, 
trésorier. 

Membres du Bureau : Pugnet, Laytou, La-
martinié, Mercadié, Bouygues, Fontanel, tous 
de la guerre 1939-40. 

A la fin de la réunion, une adresse a été 
rédigée et envoyée au Maréchal Pétain, lui 
affirmant leur volonté de se grouper autour 
de lui afin de travailler, sous son autorité, 
au relèvement de la France. 

Frayssinet-le-Gélat 
Nécrologie. — Nous apprenons avec regret 

la mort de M. Dumartin, du village de Peeh-
Grand, décédé à l'âge de 77 ans. M. Dumar-
tin était très estimé dans notre commune, 
ou il résidait chez son fils. 

Nous adressons à la famille nos sincères 
condoléances. 

Souillac 
Don au Bureau de Bienfaisance. — A l'oc-

casion du mariage de sa fille, M. Charles Del-
mas, industriel à Souillac, bien connu dans 
la région, a fait don au Bureau de Bienfai-
sance d'une somme de 1.000 fr. Cette somme' 
a été remise à M. Gaignebet, premie" ad-
joint au maire, qui a vivement remercié 
M. Delmas. 

Vayrac 
Pour nos prisonniers. — Nous sommes 

heureux de faire connaître que M. Bousquet, 
pharmacien, vient de remettre à M. le maire 
la somme de 400 francs pour l'œuvre des 
prisonniers de la commune. Cette somme 
étant le produit de la distribution de l'Alma-
nach Fxançois. 

Nos vifs remerciements au généreux do-
nateur. 
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PETITES ANNONCES 
Sténo-dactyle, exp., ex. réf., ferait rem-

placement ou quelq. heures par jour. Pos-
sédant machine, demande trav., copies do-
micile. Prix mod. DUC, 7, rue St-Pierre 
Cahors. 

1 
ON CHERCHE local pouvant convenir à 

garagiste. Faire offres bureau du Jour-
nal. 

RECHERCHE, pour location de suite, 
maison meublée, S pièces minimum. 
Patlvn à Vers. 

i 
PERDU à la sortie du Cinéma « Eden », 

le dimanche 12 janvier, vers 17 heures, 
un portefeuille contenant livret mili-
taire, permis de conduire et autres piè-
ces personnelles et commerciales. Priè-
re à la personne qui l'aurait trouvé de 
le rapporter à M. Rigal, charcuterie, 
3, rue de la Préfecture. Bonne récom-
pense. 

Défendez-vous contre là grippe 
Le microbe de la grippe n'a aucune pri-

se sur un organisme solide et plein de 
vitalité. Renforcez donc vos moyens de 
défense, enrichissez votre sang. Prenez 
régulièrement, avant chaque repas, un 
verre à madère du puissant et délicieux 
vin fortifiant que vous préparerez ins-
tantanément, en versant un flacon de 
Quintonine dans un litre de vin. La 
Quintonine apporte à l'organisme débi-
lite une vigueur nouvelle. Votre appétit 
est stimulé, vos nerfs calmés, votre sans 
enrichi, vos muscles fortifiés. Avec la 
Quintonine, vous ne craignez plus la ma-
ladie. Quintonine, 5 frs 85 le flacon Ttes 
Phies et Phie Orliac à Cahors. 
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COMMUNE D'ESPERE 
CHEMINS RU BAUX 

Exécution de la loi du 20 août 1881 
Projet de reconnaissance 

du chemin rural des Pousës 
Extrait de l'arrêté du 22 novembre i

940 
ordonnant l'enquête 

Article premier. _ Les pièces compo-
sant le projet de reconnaissance d'un 
chemin rural de la commune d'Espère 
resteront déposées pendant dix jours du 
6 décembre 1940 au 15 décembre 1940 à 
la mairie de cette commune où les habi-
tants pourront en prendre connaissance 
sans déplacement. 

Article 2. — A l'expiration de ce délai, 
et pendant les trois jours qui suivront 
Monsieur Delpon, maire de Mercuès' 
Commissaire-enquêteur, recevra à la 
Mairie de ladite commune les déclara-
tions écrites ou verbales des habitants 
sur l'utilité de la reconnaissance pro-
jetée. 

A Cahors, le 22 novembre 1940. 
Le Préfet, signé : Maurice BÉZAGU. 
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COMMUNE DE DEGAGNAC 
CHEMINS RURAUX 

Exécution de la loi du 20 août 1881 
Projet de reconnaissance 

du chemin rural de Courtet 
Extrait de l'arrêté du 4 janvier 1941 

ordonnant l'enquête 
Article premier. — Les pièces compo-

sant le projet de reconnaissance d'un 
chemin rural de la commune de Dégagnac 
resteront déposées pendant dix jours, du 
14 janvier 1941 au 23 janvier 1941, à 
la mairie de cette commune où les habi-
tants pourront en prendre connaissance 
sans déplacement. 

Article 2. — A l'expiration de ce délai, 
et pendant les trois jours qui suivront, 
Monsieur Floirac, maire de Lavercantière, 
Commissaire-enquêteur, recevra à la 
Mairie de ladite commune les déclara-
tions écrites ou verbales des habitants 
sur l'utilité de la reconnaissance pro-
jetée. 

A Cahors, le 4 janvier 1941. 
Le Préfet, signé : Maurice BÉZAGU. 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé'' 
Le co-gérant : L. PARAZ1NES. 

SOCIETE GENERALE 
POUR FAVORISER 

LE DÉVELOPPEMENT DU COMMERCE 
ET DE L'INDUSTRIE EN FRANCE 

Société Anonyme 
au Capital de 625.000.000 de Fr. 

Siège Social : 
29, Boulevard Haussmann, Paris 

Suivant délibération, en date 
du 19 décembre 1940, dont 
extrait du procès-verbal a été 
déposé aux minutes de Maître 
THÏBIERGE, notaire à Pans, 
aux termes d'un acte reçu par 
lui le 23 du même mois, le 
Conseil d'administration de la 
SOCIETE GENERALE POUR 
FAVORISER LE DEVELOPPE-
MENT DU COMMERCE ET DE 
L'INDUSTRIE EN FRANCE, a 
décidé, par application de l'ar-
ticle 5 de la loi du 16 novem-
bre 1940, diverses modifications 
aux statuts de la Société et no-
tamment les suivantes relatées 
par extrait : 

Dans l'article 18 qui fixe le 
nombre d'administrateurs, les 
mots « 20 au plus » ont été 
remplacés par « 12 au plus ». 

Dans l'article 26, le 4° alinéa 
commençant par les mots « il 
détermine l'emploi des fonds 
libres... » et les deux alinéas 
suivants ont été supprimés. 

Le titre V des statuts a été 
remplacé par le texte suivant : 

TITRE Y 
DIRECTION 

« Article 34. — Le Président 
« du Conseil d'administration 

remplit les fonctions de Di-
recteur général. Il est char-
gé, à ce titre, de la gestion 
des affaires sociales et de 
l'exécution des délibérations 
du Conseil d'administration ; 
il est notamment investi des 
pouvoirs suivants : 
« Il représente la Société vis-
à-vis des tiers ; 
« Il tire, endosse et acquitte 
les chèques, virements et 
effets de commerce de toute 
nature ; 
« Il arrête tous comptes et 
passe toutes transactions ; 
« Il reçoit tous dépôts et pla-
cements de fonds et en don-
ne tous récépissés ; 
« Il fait emploi des fonds li-
bres ; il fixe le taux et les 
conditions des escomptes, des 
avances, des dépôts et des 
comptes courants, ainsi que 
les conditions d'émission des 
valeurs et engagements de la 
Société ; 
« Il effectue tous retraits, 
transferts, aliénations de 
fonds et valeurs appartenant 
à la Société ; 
« Il passe les baux, traités et 
marchés. ; 
« Il consent tous désiste 
ments, et toutes mainlevées 
d'inscriptions, saisies et au-
tres empêchements, avec ou 
sans paiement ; 
« Il représente la Société en 
justice tant en demandant 
qu'en défendant, et fait pro 
céder à toutes mesures d'exé 
cution ; 
« Il dirige le travail des bu 
reaux : . 

« Il peut, avec l'autorisation 
« du Conseil d'administration, 
« constituer des mandataires 
« pour un ou plusieurs objets 
« déterminés et par des man-
« dats spéciaux ; 

« Le Conseil d'administra-
« tion peut, sur la proposition 
« du Président, lui conférer 
« tous pouvoirs supplémentai-
« res. 

« Article 35. — Le Conseil 
« d'administration peut, sur la 
« proposition du Président, 
« nommer un ou plusieurs di-
« recteurs, fixer leurs pouvoirs 
« et leur traitement. 

« Article 37. — Dans le cas 
« où le Président est dans 
« l'impossibilité d'exercer ses 
« fonctions, il peut, soit les 
« déléguer en tout ou en par 
« tie à un autre Administrateur, 
« soit déléguer tout ou partie 
« de ses fonctions de Président 
« à un .Administrateur et tout 
« ou partie de ses fonctions de 
« Directeur général à un Di 
« recteur désigné par lui avec 
« l'agrément du Conseil et de 
« l'Administrateur chargé de 
« l'intérim de la présidence. 

« Le Directeur général sup 
« pléant exerce ses fonctions 
« pour le compte et sous la res 
« ponsabilité de l'Administra 
« teur qui supplée le Prési 
« dent ; il peut être relevé de 
« ses fonctions et remplacé par 
« décision du Conseil sur la 
« proposition de l'Administra 
« teur suppléant le Président. 

« Ces .délégations doivent 
« toujours être données pour 
« une durée limitée, n'excédant 
« pas trois mois à compter du 
« jour où elles produiront leur 
« effet. Elles peuvent être re-
« nouvelées une ou plusieurs 
« fois. 

« Article 38. — Sous réserve 
de ratification pour la plus 
prochaine assemblée ordi-
naire, le Conseil d'adminis-
tration peut décider que les 
fonctions de direction pré-
vues à l'article 34 seront rem-
plies par un Directeur géné-
ral nommé par le Conseil 
sur la proposition du Prési-
dent et agissant pour le 
compte et sous la responsabi-
lité de celui-ci. Si cette déci-
sion de Conseil n'est pas ra-
tifiée par l'Assemblée, les 
actes accomplis par le Direc-
teur général jusqu'à cette as-
semblée n'en sont pas moins 
valables. 
« Le Conseil d'administra-
tion peut, sur la proposition 
du Président, retirer ses 
fonctions au Directeur géné-
ral et nommer un nouveau 
Directeur général, ou décider 
que le Président exercera 
lui-même les fonctions de 
Directeur général. » 

Deux expéditions des acte et 
délibération précités ont été 
déposées au greffe du Tribunal 
de Commerce de la Seine, le 
-3 d eembre 1940. 

Pour extrait : THÏBIERGE. 
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LE SORTILÈGE 
DE VENISE 
par EDOUARD DE KEYSER 

CHAPITRE III 

Elle remonta dans sa chambre dès 
que Mme Brion se leva de table, il y 
faisait un peu froid. Le chauffage cen-
tral n'y était plus allumé. Elle se 
coucha, certaine qu'elle ne pourrait 
dormir. Elle repensa à la conversa-
tion qu'elle avait ;eue avec son tuteur 
et s'en irrita. Cet homme avait à pei-
ne 31 ou 32 ans et il jouait à l'auto-
rité d'un quinquagénaire. 

C'était bouffon. 
Elle se reprocha de fie pas lui avoir 

répondu plus vertement. Comment 
l'avait-elle laissé parler ainsi des 
Francoule, dans la famille desquels 
elle entrerai: bientôt. 

•— Je répéterai ses paroles à Guy, 
mot pour mot, et nous rirons. Cet in-
dividu le mérite. 

Son esprit avait eu besoin de ce dé-
tour pour revenir h celui qui se con-
sidérait comme son fiancé. 

Les volets intérieurs donnaient à la 
chambre un air d'intimité nouveau, et 
en faisait comme un écrin. Le silence 

absolu, qui la transportait si loin du 
brouhaha de Paris, où son appartement 
donnait rue Pierre-Charron, la condui-
sit assez vite au sommeil. Un bruit ré-
gulier l'éveilla. Les ténèbres l'envi-
ronnaient. Tout d'abord, elle ne se 
rendit pas compte du lieu où elle se 
trouvait. Ayant allumé, elle reconnut 
sa prison, se leva, traversa la salle de 
bain et ouvrit la fenêtre. 

Le canal luisait, rose sous le soleil 
levant. Le canot appareillait. 

Elle alla regarder l'heure à son ré-
veil de voyage : six heures et demie. 

— Il n'aime guère son lit, le ver-
rier, pensa-t-elle. 

Et elle se recoucha. 
A 8 heures, Tonna vint se présen-

ter. C'était une belle fille souriante. 
— J'espère que Mademoiselle sera 

très heureuse ici, dit-elle. Occiatto a 
oublié de demander hier soir ce que 
Mademoiselle désire pour le petit dé-
jeuner. 

Lorsqu'elle revint, elle dit : 
— Mademoiselle voudra sans doute 

se promener ce matin. Le temps est 
si beau ! 

— Non, je ne sortirai pas. 
Elle était décidée à ne voir Venise 

qu'avec Guy, en qui elle trouverait un 
guide amusant et rosse. Cette pensée 
la fit rire. 

— Arrangeons la geôle, décida-t-elle, 
après s'être habillée. 

Même si elle avait été certaine de 
ne rencontrer personne, elle ne fût 
pas descendue au salon. Cet intérieur 
un peu monacal et trop méticuleuse-

j ment encaustiqué lui serait hostile. 

— Maintenant, se dit-elle, lorsque 
tout fut en ordre, attendons des nou-
velles de Guy. 

Sa première peine fut de ne pas fai-
re de la musique. Elle l'adorait, et la 
comprenait avec une sensibilité dont 
ses amies très modernes cherchaient à 
la débarrasser comme d'un impedi-
mentum désastreux. 

— Ils n'écoutent sans doute que le 
phonographe ou la radio. 

Elle fut sur le point d'appeler Tonna 
pour lui demander s'il y avait un pia-
no, mais comme elle se savait bonne 
exécutante, douée de mécanisme et 
sentiment, elle se dit que les Brion 
pourraient en tirer quelque joie. 

Et elle s'abstint. 
Mme Brion était une de ces femmes 

qu'il est impossible de détester, car la 
bonté et la douceur s'imposent ; si 
Jeannille, après l'heure qu'elle avait 
passée devant elle, ne pouvait plus 
l'incriminer en quoi que ce fût dans 
les décisions de son fils, elle entendait 
au moins demeurer pour elle une 
étrangère et ne pas lui laisser ignorer 
qu'elle se trouvait là à son immense 
déplaisir. 

Quant à Brion... 
Oui. Elle le haïssait... pour son assu-

rance, sa volonté froide, sa bouche 
moqueuse, pour les opinions qu'il 
émettait sur les gens sans se douter 
de ce que cela lui coûterait bientôt. 

Guy se chargerait de lui demander 
compte, en public, de ses paroles im-
prudentes et s'il refusait de se battre, 
il deviendrait la risée de la société ita-
lienne fort chatouilleuse en ce qui con-
cerne l'honneur. 

Ce fut donc dans cet état d'esprit 
qu'elle atteignit le déjeuner. Marc 
Brion y fut courtois-, lui offrit le canot 
pour l'après-midi, et comme elle ré-
pondait par monosyllabes, il s'occupa 
de sa mère, parla de personnages que 
Jeannille ne connaissait pas, ce qui 
est toujours déplaisant. 

— Trouverais-je des livres français 
à Venise ? demanda-t-elle soudain. 

— Dans la plupart des librairies. 
Mais, en attendant, n'oubliez pas que 
j'ai une bibliothèque assez riche, qui 
n'est pas fermée... Je suis rarement 
ici pendant la journée. Il faut que je 
travaille beaucoup, moi. 

Un vague sourire releva le coin de 
la lèvre glabre. Il pensait à leur entre-
tien de la veille. 

Il continua aussitôt : 
— Allez chercher des livres dans 

mon bureau, quand vous voudrez. La 
maison est vôtre... Toutefois, pour vos 
lectures, j'aimerais que vous prissiez 
conseil de ma mère. J'aurais horreur 
de voir certains auteurs entre vos 
mains de jeune fille. 

Les derniers mots avaient été pro-
noncés plus durement, d'une voix, qui 
séparait un peu les syllabes. Ce n'était 
plus un conseil, mais une injonction. 

Lorsqu'elle fut remontée, Mme Brion 
demanda : 

 Quel sentiment lui înspirons-
nous ? 

 Elle me l'a dit hier soir, afin que 
je ne puisse m'y tromper, répondit-il. 
Elle me hait !... 

— Seize mois en sa compagnie, ne 
sera-ce pas pour toi une épreuve très 
rude ? 

Le front de son fils se rembrunit. 
— Peut-être, répondit-il. Mais c est 

mon devoir. 
CHAPITRE IV 

Vers 5 h. 30, lorsque Jeannille des-
cendit, dans l'intention de se moquer 
des amis de l'industriel, elle fut sur-
prise de trouver un salon meublé dans 
le goût français le plus exquis et d'y 
voir quelques dames dont la distinc-
tion et les toilettes ne donneraient 
prise à aucune raillerie. 

Mme Brion s'était levée. 
— Je vous présente la pupille de 

Marc, dit-elle souriante, Mlle Campa-
gnac... Elle parle l'italien presque cou-
ramment. 

Jeannille entendit ensuite des noms 
qu'elle tâcha de saisir au vol, tour de 
force rarement possible pendant les 
présentations. Elle crut reconnaître : 
d'Acquasanta, di Ciampino, San Fran-
ce s co Pitojese... 

Mme di Ciampino était la plus jolie. 
Ses cheveux d'or sombre, ses grands 
yeux profonds comme un lac, for-
maient un contraste piquant avec son 
nez mutin et sa bouche très rouge, qui 
semblait toujours prête à lancer une 
boutade. 

11 vint encore plusieurs dames. En 
passant, Jeannille regarda la marque 
du piano â queue : Stainway, New-
York. Avec quel délice elle exécuterait 
sur ce clavier du Debussy et du Cho-
pin ! Après le goûter, Mme d'Aqua-
santa et Mme di'Ciàmpino l'accaparè-
rent pour évoquer Paris. Les autres 
invitées les rejoignirent, sauf deux 
— les plus âgées — qui conversaient 
avec Mme Brion. 

Jeannille devint ainsi le centre du 
salon. On ne s'occupait que d'elle : il 
semblait qu'elle fût, pour Venise, un 
oiseau très rare. Mortifiée de ne pou-
voir raisonnablement se gausser de 
femmes aussi élégantes et aussi sé-
duisantes qu'elle, elle était cependant 
résolue à lancer quelques traits qui 
dévoileraient sa pensée et feraient ju-
ger son tuteur comme il le méritait. 

— Comment trouvez-vous Venise ? 
demanda Mme di Ciampino. 

— Je n'ai pas eu le loisir de me pro-
mener. 

— Comment, vous êtes arrivée hier 
et vous n'avez pas encore été place St-
Marc ? Vous n'avez pas nourri nos 
pigeons ?... 

— Je resterai plus d'un an ici... J'au-
rai le temps de bien connaître toutes 
les beautés de la ville. 
. Les dames se regardèrent avec un 
peu d'étonnement. Elles ne compre-
naient pas qu'on pût remettre sans 
motif de grandes joies. 

— Vous avez la chance d'habiter 
une maison délicieuse, sur un des ca-
naux les plus poétiques, observa Mme 
San Francesco Pitojese. 

A quoi Jeannille répondit, du bout 
des lèvres : 

— Je le reconnais, comme prison, 
c'est moins chaud que les Plombs, et 
moins humide que les Puits... 

Elle n'eut pas le temps d'observer 
sur les visages les réflexes que provo-
quait cette comparaison avec les sinis-
tres geôles de l'ancienne Venise. Son 
tuteur entrait. 

[A suivre). 


